
Un parce que

Autor(en): [s.n.]

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band (Jahr): 41 (1903)

Heft 26

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-200229

PDF erstellt am: 27.04.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-200229


2 LE CONTEUR VAUDOIS

dédaignée ; l'éditeur du Journal annonce qu'il
a reçu quantité de réponses. Il préconise
surtout l'emploi des branches de noyer que l'on
place sous les lits. Et aussitôt, voilà d'autres
lecteurs qui écrivent pour remercier ; ils ont
expérimenté le remède, et l'ont trouvé « fort
salutaire. »

N'allez pas croire, cependant, qu'on ignore,
au Journal, l'art de lancer un petit compliment.

L'honorable éditeur, le professeur Lan-
teires, connaît déjà, aussi bien que nos
journalistes d'aujourd'hui, l'art de tourner un
gendarme. Voici un brave homme, M. de Kia
de Baulmes, qui écrit pour faire une rectification,

et les rédacteurs ajoutent :

« Nous n'avons pas cru devoir refuser à M.
» de Ria la satisfaction de publier sa lettre,
» mais nous ne pensons pas, toutefois, lui
» avoir rendu par ià un aussi bon service qu'il
» pourrait bien le croire. » — Attrape

Et maintenant, mesdames, voulez-vous,
pour finir, une recette de nos grand'mères de

1789? En voici une contre l'asthme :

« Dix grains de fleur de soufre et trois grains
» de benjoin, mêlés ensemble dans un œuf
» mollet, pris à jeun, pendant douze à quinze
» jours de suite. »

Hum I Le remède parait héroïque. Si ce

n'est pas l'asthme qui cède, ce sera sans doute
le malade. — Laissons l'asthme de côté, du
reste, il ne vous intéresse guère, et écoutez

plutôt les jolis vers d'anniversaire :

« Malgré le froid,
» Je viens te fêter, chère amie.

» Malgré le froid,
» L'Amitié réclame son droit.
» Pour couler doncement la vie,
•» ûn se visite, on reste uni ;

» Malgré le froid. »

Ah! les vieux journaux! Quand je vous
disais qu'ils sont délicieux

Pierre d'Antan.

0 vieux Léman
0 vieux Léman, toujours le même,

Rambert,

C'est au Léman et à su rive vaudoise qu'est
consacrée la troisième livraison de l'intéressant
ouvrage de M. Armand Vautier, La Patrie
vaudoise (Bridel et 0, éditeurs). Nous avons dit déjà
tous les mérites de cette publication, illustrée de

gravures nombreuses et très artistiques, et dont le
suceès'est grandissant, au fur et à mesure qu'apparaissent

de nouveaux fascicules.

« Le Léman, dit M. Vautier, fait corps avec
le canton de Vaud, auquel il donna son nom
sous la République helvétique, et qui ne se
conçoit pas sans lui. C'est sur lui que s'arrête
le regard, lorsqu'on a gravi quelque sommité
des Alpes ou du Jura ; c'est vers lui que se
penche le plateau vaudois, à partir de la ligne
de partage des eaux ; nombre de villes et de

villages vaudois s'étendent le long de sa rive
ou s'étagent sur les coteaux qui le bordent,
comme pour le contempler.

» Le Léman est un lac essentiellement
vaudois,... il fait sentir de mille manières son
influence sur la vie des Vaudois. 11 intéresse le
pêcheur et le batelier, qui vivent du lac ;

l'artiste qui peint ses divers aspects, le naturaliste
qui l'explore, les riverains qui le voient intervenir

dans les incidents variés de leur activité
journalière ; il exerce une action sociale en
ouvrant aux touristes et au commerce une
grande voie de communication.

» Il est peu de lacs qui aient été célébrés par
un plus grand nombre de poètes illustres,
Voltaire, Byron, Lamartine, Hugo, auxquels nous
joignons Olivier et Rambert; il n'en est au¬

cun qui ait provoqué plus de recherches
scientifiques.

» Pour nous, ses riverains, écrit M. F.-A.
Forel, dans un de ses ouvrages sur notre lac,
le Léman est le roi des lacs ; nous l'aimons
avec enthousiasme, avec passion ; saurions-
nous faire mieux que célébrer les beautés de
notre culte? » Et Olivier, exilé, n'écrivit-il pas
ces vers que tout Vaudois sait par cœur depuis
son enfance :

Quand du couchant los Hammes nuancées
Sur ton miroir s'éteignent balancées,
Quand chaque Ilot plonge, mobile et pur,
Son ile d'or dans l'océan d'azur,
De ma pensée autour de. toi captive,
L'amour encor repose sur tes eaux,
Avec les monts, les tours, les blancs oiseaux
Et les manoirs cpii dorment sur ta rive ;

0 bleu Léman, tou jours grand, toujours beau,
Que sur ta rive au moins j'aie un tombeau

Contre le noir.
— Et que portez-vous là si soigneusement,

dans ce bocal, madame Barbey
— C'est des poissons rouges, madame Martin.

.—- Des poissons rouges?
— Oui, mon mari est atteint d'une maladie

de noir, et le docteur dit qu'il lui faut absolument

de la distraction. Alors, vous comprenez...

— Oui, oui, oui,... très bien.

Un parce que. — Pourquoi a-t-on appelé
La Fontaine « le bonhomme »?

— Parce que c'était un homme affable!

Fâcheux pour les poissons. — L'élevage
des asticots et des vers de terre est une industrie

prospère de l'autre côté de l'Atlantique.
Un Américain a créé à Bangor, puis sur les

bords du lac Champlain, deux vastes
établissements de « vermiculture » aménagés avec
tous les perfectionnements de la science
moderne. L'un sert à l'élevage des asticots en
vers de viande; l'autre possède d'immenses
réservoirs en ciment remplis de terre végétale,

où se multiplient des myriades de
lombrics ou vers de terre, dont les pêcheurs
appâtent leurs hameçons.

Bien qu'ils soient installés depuis quelques
semaines seulement, ces établissements sont
déjà en mesure de livrer 159,000 vers par jour.
L'élevage des asticots assurera une fortune
colossale à son promoteur.

Tout au Festival.
Plus l'étude du Festival vaudois avance, plus

on se couvainc que le comité des fêles du Centenaire

a été heureusement inspiré en s'adressant au
compositeur et poète Jaques-Dalcroze. Les répétitions

partielles de son œuvre ont permis déjà à de
nombreuses personnes de constater qu'elle abonde
en morceaux d'une très grande beauté. Interprétée
par 2500 chanteurs et figurants, aux costumes somptueux

ou pittoresques, au milieu de superbes
décors ayant pour cadre le bel horizon qu'on voit de
Beaulieu, elle constituera assurément le spectacle
le plus grandiose qui ait jamais été donné, non
seulement dans notre canton, mais dans la Suisse
entière.

Ainsi qu'on l'a ¦dit, le Festival vaudois n'est
pas un drame historique; c'est un poème lyrique
ou, si l'on veut, un gigantesque opéra populaire.
L'auteur n'y raconte pas l'histoire du canton de
Vaud; il chante la terre vaudoise, sa vigne, ses
champs, ses montagnes et ses petites villes; il
chante son peuple doux et pacifique, à l'époque où
il transforme en vignobles les coteaux arides, puis
sous la domination savoyarde, sous les Bernois,
à la révolution et enfin a l'entrée du canton dans
la Confédération suisse.

Le' Festival comprend un prologue et quatre
actes. Peut-être nos lecteurs nous sauront-ils gré
de leur en donner une brève analyse.

La vigne.

La vigne, tel est le titre du prologue. Avant
le lever du rideau, le Chœur vaudois, de 300
chanteurs, qui se fait entendre au-devant de
la scène tout au long de l'ouvrage, entonne
un chant à la louange du pays vaudois. Cette
partie du Festival nous reporte à l'époque
païenne. Le pays est nu et désolé. Sur les
coteaux du Léman et des lacs de Neuchâtel et
de Morat ne croissent que des ronces. Quelle
culture transformera ces pentes arides en
sources de bien-être? Des prêtres, assistés de
vierges vêtues de blanc, interrogent les dieux
et leur offrent un sacrifice. La foudre éclate
et, à l'instant même, fleurit sur l'autel un
gigantesque cep de vigne. Puis des nuées
envahissent la scène. Quand elles se dissipent, on
aperçoit le dieu Bacchus, autour duquel faunes

et bacchantes dansent une bacchanale
effrénée.. Alors le peuple des laboureurs, les

prêtres et les vierges chantent une Invocation
à Bacchus :

Plantons sur nos coteaux les vignes
Kt Ies pampres couleur de sang.

Les vapeurs se sont entièrement évanouies
et les coteaux, précédemment désolés,
apparaissent vêtus de pampres. Un cortège
nombreux de vignerons de nos jours fait son
entrée. Ils chantent la vigne, personnifiée par
une jeune femme. La vigne leur répond:

Vendangeurs, la grappe est mûre
Kt fait craquer au soleil •

Son corselet de verdure ;

L'âme du raisin vermeil
Monte au ciel limpide et pure...

Le ohpuur :

Plantons les raisins à l'abri du vent,
Les ceps mûriront au soleil levant...

La vicne :

Vous me verrez en lleurs dans les temps à venir
Portant vos joies, portant vos peines,

Sur mes ceps fleuriront mêmes rêves d'espoir
Kt mes chansons sonneront au pressoir...

Le prologue se termine par un chœur général

d'un effet saisissant :

Vigne que j'aime, ô vigne bénie,
0 vigne vaudoise dont le ferment,
Kst au cœur même du sol romand,
Fleuris, lleuris, sous le soleil de vie,
Kternellement, éternellement!

L'acte de Moudon.

La scène représente la place devant l'église
Notre-Dame à Moudon. A gauche, des estrades

et un trône. Des marchands ambulants se

promènent au milieu de la foule des bourgeois
et des paysans venus pour assister aux fêtes
données par le comte de Savoie, Amédée VI,
dit le comte Vert, à l'occasion de ses récentes
victoires en Orient. On voit arriver des chars
de la campagne, transportant des garçons et
des filles ; puis des fifres et des tambours qui
traversent la place pour se rendre au cortège
du comte: des marchands, des notables de

Moudon et d'autres « bonnes villes », des hommes

d'armes, des bohémiens, des gamins de
la ville. Des scènes populaires se passent. On
assiste à des rondes de gamins.

Soudain arrivent des hérauts à cheval,
lesquels, après une sonnerie de trompettes,
proclament la venue, en sa bonne ville de Moudon,

de monseigneur de Savoie. On entend au
loin des tambours et bientôt apparaît un somptueux

cortège, qui défile aux sons de la Marche

vaudoise :

Pays vaudois, ô jardin du monde,
Terre des vignes, des moissons,
Que te célèbrent, terre féconde,
Nos cris de joie et nos chansons.
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